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Ce texte est la traduction de l’essai de Georg Lukács : 
Eine kulturelle Preßfehde (1919). 

Il occupe les pages 93 à 95 du recueil Taktik und Ethik, 
Politische Aufsätze I [Tactique et Éthique, Essais 
politiques I.] (Sammlung Luchterhand, Darmstadt & 
Neuwied, 1975). Il était jusqu’à présent inédit en 
français. 

Il est paru pour la première fois dans le Pester Lloyd du 
jeudi 17 avril 1919, édition du soir, n°89, p. 2. 

La République Hongroise des conseils, dirigée par Béla 
Kun, a été proclamée le 21 mars 1919. Georg Lukács, 
qui a rejoint le Parti Communiste Hongrois lors de sa 
fondation le 24 novembre 1918, y est commissaire à 
l'Instruction. Moins d’un mois après la prise du pouvoir 
il prend la parole sur un thème relevant de ses 
compétences, et souligne l’ouverture d’esprit, la liberté 
d’expression qui doit selon lui caractériser la politique 
culturelle de la dictature du prolétariat.  

Pester Lloyd est un 
journal historique 
hongrois de langue 
allemande. 

Souvenons-nous que la 
bourgeoisie juive de 
Budapest, à laquelle 
appartenait Lukács, parlait allemand, et que c’est en 
allemand qu’il a rédigé l’essentiel de son œuvre.  
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Facsimilé de la version originelle de l’article de Lukács dans Pester Lloyd. 
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Dans la presse, une controverse culturelle. 

Depuis quelques jours, une controverse tient en haleine dans 
la presse le public qui s’intéresse à la littérature. Le 
journaliste bien connu Paul Kéri, dans le périodique Az 
Ember, 1 a exercé une critique sévère de la composition du 
directoire des écrivains. Auprès de quelques membres, il a 
dénié l’opportunité de leur fonction. Vörös Ujsag 2 a répondu 
vertement et contesté à Paul Kéri le droit de prendre la parole 
sur cette affaire. Le rédacteur en chef de Az Ember, Franz 
Göndor est alors intervenu dans deux articles de la Nepszava 3 
en faveur du point de vue de Kéri, avec lequel il se 
solidarisait. Le commissaire du peuple à l’instruction Georg 
Lukács publie donc la déclaration suivante :  

Pour éclairer exclusivement les lecteurs bona fide qui 
sont désorientés par une présentation mala fide 4 des 
faits, mais pas pour protéger le commissariat du peuple 
placé sous ma direction ou ma propre politique, je 
déclare ce qui suit :  

1. La revue Ma n’est pas l’organe officiel du 
commissariat du peuple à l’instruction et ne le 
deviendra pas non plus. Le commissariat du peuple à 
l’instruction ne manifeste à l’égard des écrivains 
regroupés autour du périodique Ma ni plus ni moins 
de proximité qu’avec toutes les autres tendances 
artistiques honnêtes et bien intentionnées. (Johann 

 
1  Paul Kéri (1882-1961), journaliste et écrivain hongrois. Az ember 

[L’homme]  
2  Vörös Újsag [Le journal rouge], quotidien du Parti Communiste. 
3  Népszava [La voix du peuple], autrefois organe quotidien de la 

social-démocratie devenu communiste après la fusion des deux partis. 
4  Bona fide, mala fide : de bonne foi, de mauvaise foi. 
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Mácza a été délégué comme volontaire au théâtre 
national pour apprendre le métier de metteur en scène. 

Jusqu’alors, il n’y a eu aucune déclaration officielle 
ou disposition qui permette de montrer la protection 
particulière dont bénéficierait la revue Ma. Celui qui 
attaque donc sur cette base est soit sot, soit 
malveillant, et lance une bombe politique dans le 
monde littéraire. 

2. Béla Balázs 5 n’a jamais rien sollicité de la revue Ma. 
Il fut pendant dix ans collaborateur de la revue 
Nyugat. 6 De plus, le commissariat du peuple à 
l’inspection n’emploie pas des poètes, mais des 
fonctionnaires, dont l’activité administrative peut être 
soumise à la critique. Il est également permis que leur 
activité littéraire soit-elle aussi à la critique, mais 
celui qui exerce une critique de l’activité 
administrative d’un fonctionnaire en dénigrant ses 
poèmes et drames est soit sot, soit malveillant et lance 
une bombe politique dans le monde littéraire. 

3. Le commissariat du peuple à l’instruction ne 
soutiendra officiellement la littérature d’aucune école 
ou parti. Le programme culturel communiste ne 
distingue que la bonne et la mauvaise littérature et n’a 
pas tendance à rejeter Shakespeare ou Goethe parce 
qu’ils n’étaient pas des écrivains socialistes, il n’a pas 

 
5  Béla Balázs (1884-1949), théoricien hongrois du cinéma, poète et 

écrivain, membre du comité culturel révolutionnaire pendant la 
République Hongroise des Conseils, ami de Lukács qui le considérait 
comme l'un des plus grands poètes de sa génération. 

6  Nyugat [Occident], revue littéraire hongroise bimensuelle, fondée en 
1908, d’esprit moderniste et progressiste, caractérisée par sa largeur 
de vue. Elle reflète la diversité des tendances littéraires et artistiques. 
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non plus tendance, sous le titre de socialisme, à 
abandonner l’art au dilettantisme. Le programme 
culturel communiste, c’est de faire advenir l’art le plus 
élevé et le plus pur du prolétariat, et le commissariat 
ne tolérera pas que le goût soit gâché par de la poésie 
éditoriale, gâchée au moyen de la politique. La 
politique n’est qu’un moyen, l’objectif, c’est la 
culture. 

Tout ce qui a une valeur littéraire infalsifiée, le 
commissariat du peuple à l’instruction le soutiendra. 
Il est plus que naturel qu’il soutienne en premier lieu 
l’art qui s’épanouit au sein du prolétariat, pour autant 
que ce soit de l’art. 

Le commissariat du peuple à l’instruction ne veut pas 
d’art officiel, et il ne veut cependant pas non plus 
d’une dictature d’un art partisan. Le point de vue 
politique restera encore longtemps un critère de choix, 
mais il ne peut néanmoins pas dicter l’orientation de 
la production littéraire. Il peut seulement être un filtre, 
mais pas la source unique. 

Le commissariat du peuple à l’instruction ne s’est 
jusqu’ici pas impliqué dans la vie littéraire. 
L’orientation sera finalement laissée à l’organisation 
des écrivains. Celui qui donc agresse et calomnie à ce 
sujet est soit sot, soit malveillant et lance une bombe 
politique dans le monde littéraire. 

Mais en ce qui concerne mon socialisme et celui des 
autres, je me soumets toujours à la volonté du 
prolétariat dans sa globalité. Je ne me suis jamais 
considéré comme qui que ce soit d’autre que l’humble 
exécutant de cette volonté. Mais du point de vue du 
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marxisme et de la politique marxiste, je ne suis pas 
disposé à accepter des leçons ni des conseils. Tout au 
moins pas de la part de ceux (peu importe s’ils le font 
ouvertement ou s’ils se cachent derrière le dos 
d’autres) dont le « long » passé marxiste n’a rien 
produit d’autre que l’affadissement petit-bourgeois du 
socialisme et l’obscurcissement de la conscience de 
classe du prolétariat ; de la part de ceux dont la 
conscience socialiste porte le poids de ce que le 
prolétariat mondial se soit divisé et ait versé son sang 
dans une lutte fratricide au service de l’impérialisme. 
Avec ceux qui expriment avec bienveillance une 
prétendue sympathie pour le mouvement communiste, 
qui n’ont utilisé notre combat que pour des articles à 
sensation, pour assouvir le besoin du sensationnel de 
la bourgeoisie, je ne me laisserai pas entraîner dans 
une quelconque discussion. 

Georg Lukács 

 


